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Comptes rendus

Bruno CoRTHfiSY, La Tour Bel-Air. Pour ou contre lepremier « gratte-ciel»
ä Lausanne, Lausanne, Antipodes, 1997, 166 p.

La polemique nee autour de la construction de la tour Bel-Air ä Lausanne

entre 1930 et 1931 donne l'occasion ä Bruno Corthesy de reveler comment
des interets politiques, economiques et sociaux peuvent se confronter autour
d'un enjeu symbolique. L'ouvrage est construit en deux parties, une premiere

presentant chronologiquement le « döveloppement de la polemique », le

second analysant de mani£re th^matique les « differents propos tenus sur la

construction ».

Dans la premiere partie de l'ouvrage, Bruno Corthesy introduit les

premiers projets de construction autour de la place Bel-Air au centre de

Lausanne. II presente successivement les promoteurs de la tour, les associations

ou societes opposees et partisanes du projet, Involution de la conception de

la tour entre 1928 et 1931, enfin les principaux ev^nements ayant entrave
les travaux de construction. Si un premier projet d'une tour de sept etages
est elabore, en aoüt 1927, par Alfred Cottier (1872-1959), ingenieur et

geometre lausannois, c'est le rachat du permis de construire par l'entrepreneur
Eugene Scotoni-Gassmann (1873-1961), en juillet 1929, qui met le feu aux
poudres de la polemique. D'origine autrichienne et installs a Zurich depuis
1889, le « clan Scotoni » lance ses premieres activites dans le taillage de pierre,
puis participe ä la construction de nombreux logements et batiments adminis-
tratifs. Figure moderne, les Scotoni ne s'interessent pas uniquement ä la pierre,
mais egalement au terrain artistique en construisant et exploitant des salles

de projection des 1909. Iis achetent meme en 1930 la maison de production
cinematographique allemande Terra, proche du regime nazi, et produisent
de nombreux films de propagande « presentant de fortes valeurs nationalistes »

(p. 17).
La polemique autour de la tour Bel-Air eclate en novembre 1930, lorsque

les opposants a la tour de neuf etages prevue par Scotoni se structurent autour
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de la Societe d'art public (section romande du Heimatschutz), de la socidte
du Vieux-Lausanne et de l'Union des femmes. Malgrd le resultat modeste
d'une petition lancee au niveau communal contre la tour (1043 signatures),
les opposants parviennent ä freiner le processus d'attribution du permis de

construire en prolongeant 1'enquete public. Les partisans de la tour s'orga-
nisent alors, principalement autour des societes d'ingenieurs et d'architectes
du canton (i. e. Societe des dessinateurs et techniciens du canton de Vaud,
Societe des ingenieurs et architectes, Association des anciens eleves de l'Ecole
d'ingenieurs de Lausanne). Apres avoir lance ä leur tour une petition qui
recolte 4568 signatures, les partisans se voient contraints par la municipality
de poser des gabarits afin que les Lausannois puissent se rendre compte de la
hauteur de la tour. Devant les coüts supplementaires et le retard qu'occasionne
cette demande, les entrepreneurs lancent un recours devant le Conseil d'Etat
qui aboutit en leur faveur en mars 1931. Ultime tentative des opposants, la
Societe d'art public depose un recours devant le Conseil d'Etat le 7 juillet
1931, en denon^ant l'aspect inesthetique de la tour qui portera prejudice ä

la cathedrale. Pourtant, le 29 septembre suivant, l'executif cantonal donnera
raison aux promoteurs de la tour Bel-Air Metropole qui reprennent alors les

travaux de construction. Une premiere inauguration a lieu le 26 decembre
1931 pour presenter la nouvelle salle de cinema-theätre. II faudra attendre le

Ier avril 1932 pour que la tour soit completement achevee.

La seconde partie de l'ouvrage met en oeuvre une analyse de discours tres

pertinente, permettant notamment de mettre en evidence les valeurs des

partisans et opposants ä la tour. Bruno Corthesy s'attelle a la presentation
des differents elements caracterisant le « modernisme » de la tour : l'orga-
nisation scientifique du travail de construction (i. e. utilisation de charpente
metallique, division du travail entre architecte-concepteur et ingenieur
responsable de l'application,...), l'appareillage moderne (i. e. chauffage
central, eau chaude, ascenseurs, appareils electriques,...), la salle de cinema-
theätre disposant d'un distributeur automatique de billets, la publicite et la

promotion dans la presse allant jusqu'ä utiliser le photomontage, etc.
Toutefois, le style architectural de la tour exprime un mariage contradictoire
entre le neoclassicisme et le monumental, revelant par lä des « styles extre-
mement traditionnels », voire meme un caractere « conservateur » (p. 66).
Cette dimension contradictoire entre « modernisme » et style « conservateur »

sera reprise en conclusion, comme l'expression d'un compromis architectural
entre valeurs traditionnelles et modernes relevant d'un debat ä l'interieur de
la « droite moderne » (p. 125-126).

Les arguments des detracteurs ä la tour sont de trois ordres. Tout d'abord,
au niveau Hgal, les adversaires de la tour contestent la hauteur du bätiment,
contraire selon eux au plan d'extension en vigueur depuis 1926. Cette critique
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s'appuie sur le mecontentement de plusieurs promoteurs immobiliers
lausannois qui n'ont pas pu obtenir de derogations au plan directeur
d'extension pour des constructions en hauteur Second ordre la contestation
de la valeur esthetique de la tour Bel-Air. Les opposants soulignent que le
bätiment ne s'integre pas dans l'environnement lausannois, mais surtout qu'll
porte prejudice par sa tadle ä la cathedrale. Cette concurrence de la tour ä la
cathedrale renvoie ä un troisieme niveau de l'argumentation l'ordre
symbohque Cette tour laique nvalisant avec la fleche de la cathedrale prend
l'apparence d'un sacrilege Plus profondement, dernere ces conflits d'ordre
legal, esthetique et symbohque semble se reveler le tissu social particuher de

Lausanne. Comme le montre Bruno Corthesy : « Derriere le refus de la ville
"moderne" ou de la cite industrielle, il semble qu'll y ait simplement le refus
de l'urbanisation et la volonte de preserver un bourg campagnard, reel ou
fictif, de toute evolution. » (p. 84)

Bruno Corthesy termine son ouvrage sur une conclusion intitulee : « Le
Bel-Air Metropole : objet et metaphore de la droite moderne ». L'auteur
insiste sur le fait que les principales references et valeurs mvoquees dans la

poldmique sont l'expression d'une nouvelle « droite moderne » qui entre en
conflit avec les anciennes elites bourgeoises : « Abstraction faite des clivages
politiques conventionnels, la polemique doit done etre interpretee comme
l'expression des conflits et contradictions internes ä la "droite moderne",
comme l'appelle Hans Ulrich Jost. » (p. 125).1

Les d^bats internes ä la « droite moderne » ne resument pas l'ensemble
des enjeux de la poldmique suscitee par la construction du Bel-Air Metropole.
Dans la postface de l'ouvrage, Pierre A Frey, conservateur des Archives de la

construction moderne, note tres justement que : « L'architecture est l'art
public par excellence • il agit comme un revelateur des sensibilites du tissu
social. » (p 130). Ces sensibilites sont en large partie l'expression du caractere

peu industrialise de la capitale vaudoise, dont les autorites politiques
cherchent ä orienter le developpement economique vers le commerce et les

services aux depens du secteur secondaire. En ce sens, la polemique autour
de la tour Bel-Air trouve egalement ses racines dans le refus par des secteurs

importants de la bourgeoisie fonciere et commerciale lausannoise d'un capita-
lisme industriel, dont la tour est precisement l'expression Cette situation
s'lllustre notamment par la participation de George Mercier ä l'opposition
au projet du Bel-Air Metropole. Gros promoteurs de Lausanne, les Mercier
detiennent ä travers la Compagnie du Lausanne-Ouchy la majeure partie
des terrains de la vallee du Flon dont la proximite avec la place Bel-Air les

1 Cf Hans Ulrich Jost, Les Avant-gardes reactionnaires La natssance de la nouvelle
droite en Suisse 1890-1914, Lausanne, Editions d'En Bas, 1992
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met en confrontation directe avec l'entreprise Scotom. Toutes les tentatives
de Scotom pour collaborer avec la famille Mercier echoueront, ce qui pousse
les entrepreneurs zurichois ä adopter une Strategie plus defensive : « Au lieu
d'assumer leur Statut de capitaliste, lis entrent dans le debat indefini entre le

sacre et le profane en contestant le prejudice symbohque que la tour Bel-Air
Metropole ferait subir au clocher de la cathedrale. » (p. 105).

Cette denegation des enjeux economiques represente une des logiques
fondamentales des conflits d'ordre symbohque. Les partisans de la tour Bel-
Air tentent ainsi d'en relativiser la hauteur, Scotom decide de franciser son

prenom de « Eugen » en « Eugene », lis nient egalement 1'influence americaine
dans la conception de la tour, etc. En fait, cette Strategie vise non seulement
ä contourner l'opposition d'une partie des elites pohtiques bourgeoises de

Lausanne, mais elle tente surtout d'apaiser les autorites craignant un projet
elabore par des gens qui ne sont « pas de chez nous » et dont la dimension
symbohque renvoie ä une societe industrielle marquee par la lutte des classes.

Comme l'a tres bien saisi Bruno Corthesy: « derriere le refus que
Lausanne ne prenne les apparences d'une "grande ville", [s'] exprime surtout
la crainte de ['emergence d'une forte classe ouvnere dont Lausanne a, jusqu'ici,
toujours su se preserver. » (p 126).

Memoire de licence, cet ouvrage se presente d'une fa^on agreable,
notamment par ses nombreuses illustrations. La presentation chronologique
et l'analyse thematique de la polemique autour de la tour Bel-Air satisferont
les historiens de l'art et de 1'architecture, tout comme les amateurs d'histoire
sociale ou d'histoire economique Souhgnons encore l'existence d'un index
nominatif qui rend cet ouvrage tres pratique a consulter. Si l'on peut regretter
que l'analyse thematique n'ait pas ete presentee en hen avec une analyse des

groupes d'interet economique lausannois, le grand merite de Bruno Corthesy
aura ete de problematiser avec soin le discours et les valeurs en conflit dans

cette polemique.
Dominique Dirlewanger

Alain Clavien, Histoire de la Gazette de Lausanne Le temps du Colonel

(1874-1917), Lausanne, Editions de l'Aire, 1997, 355 p.

A l'heure d'une fusion entre deux quotidiens qui marque l'uniformisation
grandissante du paysage mediatique romand, l'important ouvrage que vient
de consacrer Alain Clavien ä la venerable Gazette de Lausanne vient nous
rappeler que l'histoire de la presse permet d'approcher de nombreux pans de

revolution de nos societes modernes En effet, l'auteur ne se limite pas ä
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decrire les parcours paralleles de la Gazette de Lausanne et de son redacteur
en chef Edouard Secretan, mais nous offre un panorama tres riche de la realite

politique, sociale et intellectuelle des elites romandes durant la periode
mouvementee du tournant du siecle. A l'aide d'une lecture attentive du
journal, de l'acces privilegie ä ses archives ainsi qu'a Celles de plusieurs de ses

redacteurs, Alain Clavien nous presente non seulement les luttes politiques
de la Gazette, mais aussi les coulisses de la vie du journal. Par exemple, les

frictions entre la redaction et un conseil d'administration toujours soucieux
de la rentabilite de son affaire, ou encore Fevolution de la profession journa-
listique et de son Statut social en Suisse romande.

Organe des professions liberales et intellectuelles, des financiers et des

grands commer^ants lausannois - les industriels sont rares dans ce canton
encore largement agraire -, la Gazette de Lausanne va connaitre un essor

regulier, qui va la mener de simple feuille d'informations « revolutionnaires »

en 1798, ä un Statut de journal de combat du liberalisme vaudois et finalement
de membre du club restreint de la grande presse suisse jouissant d'un certain
echo international. Rapidement, la Gazette ne se limite pas a la politique
regionale et devient une reference en matiere d'information nationale et
internationale, pour s'ouvrir enfin largement ä la culture et a la litterature.
L'artisan de cette reussite, le fameux Edouard Secretan (1848-1917), introduit
ä la Gazette en 1874 par le conseiller federal Paul Ceresole, va constituer
avec l'aide de son lieutenant Albert Bonnard une equipe redactionnelle certes
reduite (quatre redacteurs en 1894, six en 1910), mais qui peut compter sur
le reseau social des liberaux romands : outre le critique litteraire Philippe
Godet, la Gazette ouvre ses colonnes au philosophe Charles Secretan, apötre
du christianisme social protestant, aux economistes Walras et Pareto,
professeurs ä l'Universite de Lausanne et a bien d'autres representants des

elites intellectuelles de l'epoque.
Durant le demi-siecle du veritable regne de Secretan, la Gazette va se

faire l'echo de nombreux debats et polemiques. Evoquons, par exemple, trois
de ces moments forts de l'histoire du journal. La Gazette fait ses premieres
armes dans la lutte acharnee contre le Parti-Etat radical. Dans un deuxieme

temps, c'est l'inquietude face a la montee de la « question sociale » qui semble

dominer la fin du siecle. Enfin, la carriere de Secretan se termine sur les

combats d'arriere-garde entre « vieux liberaux » et la nouvelle droite qui se

developpe depuis le tournant du siecle.
Des son engagement, Edouard Secretan transforme la Gazette zn un organe

de lutte denon^ant sans reläche le clientelisme des heritiers radicaux de la

Revolution vaudoise et le verrouillage de la vie politique par le parti radical.
Durant pres de vingt ans, ces luttes vont agiter le paysage politique et editorial
vaudois. Apres avoir essuye de cinglantes defaites electorales et echoue dans
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leurs offensives lors des debats sur la nouvelle Constitution vaudoise et
l'introduction de l'impot progressif, les liberaux vaudois parviennent enfin ä

mettre en difficulte le parti radical lors du scandale politico-financier qui agite
ce dernier au debut des annees 1890 ä la suite du versement de pots-de-vin ä des

pontes du parti par des societes ferroviaires. La fameuse entente signee en mai
1892 entre les deux anciens rivaux prefigure dejä la politique du bloc bourgeois
qui se consolidera quelques decennies plus tard.

Alain Clavien insiste, ä juste titre, sur le fait que l'alliance entre les deux

partis decoule de la volonte de mettre un couvercle sur des « affaires » qui
risquaient d'eclabousser aussi bien les elites radicales que liberales. Cependant,
c'est bien la « question sociale » qui occupe desormais le devant de la scene
dans la Gazette. L'irruption des luttes sociales et du mouvement ouvrier suscite
des debats importants au sein du journal, notamment au travers des articles
du philosophe Charles Secretan (1815-1895) sur les causes des revendications
ouvrieres et les reponses qu'il faut leur apporter. Secretan developpe ainsi
l'idee d'une troisieme voie entre un liberalisme economique dont il constate
ä regret les effets nefastes et un socialisme qu'il rejette sans condition. Les

prises de position de Secretan en faveur de la semaine de huit heures, des

cooperatives, du partage des benefices ou de 1'assurance-maladie ne doivent
cependant pas faire illusion : ces revendications progressistes sont tolerees
aussi longtemps que l'Etat ne s'en mele pas et qu'elles debouchent sur une
disparition du salariat dans une societe liberale ideale de petits entrepreneurs
et de petits producteurs independants. De plus, les theories progressistes du
vieux philosophe ne suscitent pas l'opposition forte d'elites liberales peu
concernees par ces revendications, vu 1'absence marquante d'industriels en
leur sein. Soulignons egalement que ces discours sociaux traitent d'une classe

ouvriere encore largement absente de la realite sociale et politique vaudoise.
Au debut du siecle, et notamment apres les premieres greves generales de

1902 ä Zurich et Geneve, le ton de la Gazette se durcit et ne fait plus reference

aux doctrines sociales de Charles Secretan, mort en 1894. Fini la « compassion
mesuree envers les proletaires » C'est desormais le barrage contre les

agitateurs anarchistes et la preparation de la bourgeoisie ä l'imminence de la

catastrophe socialiste qui prend le dessus.

Apres s'etre successivement confrontee au radicalisme vaudois et ä la classe

ouvriere, Edouard Secretan va mener un dernier combat pour defendre le

« vieux liberalisme » dont la Gazette demeure 1'etendard contre un ennemi

provenant de ses propres rangs. De fait, autour de 1900, la deferlante de la

jeune generation maurrassienne, ultra-nationaliste et antidemocratique
incarnee par des intellectuels comme Gonzague de Reynold ou encore
Robert de Traz se lance a. l'assaut des hauteurs. Alain Clavien donne des

elements essentiels pour comprendre la montee de cette nouvelle droite
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helvetiste1, ainsi que les resistances qu'elle suscite chez le « vieux liberal »

qui se mefie des theories ultra-nationalistes de l'Action franchise. Jusqu'a sa

mort en 1917, Edouard Secretan resiste ä l'offensive de cette jeune generation
aux dents longues, mais sa disparition marque ä la fois la fin d'une epoque
pour la Gazette e.t une profonde reorientation ä droite du liberalisme vaudois.

Apres sept ans de transition pour trouver un successeur au geant qui a dirige
d'une main de fer la Gazette durant pres d'un demi-siecle, c'est le journaliste
Georges Rigassi qui assure entre 1924 et 1945 le poste de redacteur en chef.
Avec lui, la Gazette se rapproche de la nouvelle droite, de la Ligue vaudoise

et du corporatisme liberal de l'entre-deux-guerres tel qu'il est decrit par des

historiens comme Roland Butikofer ou Philippe Maspoli.2
A l'instar des travaux de ces auteurs, l'ouvrage d'Alain Clavien contribue

a renover l'histoire de la culture politique des elites romandes. Au travers
d'une analyse fouillee et passionnante, ce livre d'un abord facile et agreable
nous offre des reperes essentiels pour comprendre les turbulences qui agitent
la Suisse romande au tournant du siecle. En annexe, le lecteur trouvera une
serie d'outils tres utiles: une synthese des prises de position du journal en
matiere de votation populaire, des donnees sur le conseil d'administration,
une breve presentation des comptes du journal, et enfin un index
biographique qui permet de retracer les multiples parcours des personnages
rencontres au fil de ce voyage dans la Gazette de Lausanne.

Matthieu Leimgruber

Justin Favrod, Histoire politique du royaume burgonde (443-534),
Lausanne, Bibliotheque Historique Vaudoise, 113, 1997, 544 p.

Au siecle dernier et dans la premiere moitie du XXC, les Burgondes avaient
suscite l'interet de nombreux historiens locaux ä la recherche des origines de

la Suisse romande actuelle et peut-etre enclins ä trouver en ces barbares plus
civilises que les autres, disait-on, une justification ä leur sentiment nationaliste
face ä leurs compatriotes confederes, qui descendaient, eux, des feroces

Alamans. D'un autre cote et dans une optique evidemment differente,

1 Voir l'excellente these redigee par Alain Clavien, Les Helvhistes. Intellectuels et

politique en Suisse Romande au debut du siecle, Lausanne, Society d'histoire de la Suisse
romande & Editions d'En Bas, 1993, 313 p.

2 Philippe Maspoli, Le corporatisme et la droite en Suisse Romande, Lausanne,
Histoire et socidt^ contemporaines, 1993, 141 p. Roland Butikofer, Le refus de la
modernitL La Ligue vaudoise : une extreme droite et la Suisse (1919-1945), Lausanne,
Payot, 1996, 505 p.

125



l'histoire des Burgondes avait fait l'objet de travaux importants de la part de

savants eminents issus de l'ecole allemande du XIXC siecle.1 Depuis lors, cette
partie de notre histoire fut quelque peu abandonnee par les chercheurs qui
orientaient leurs investigations de preference vers le Haut Empire ou vers le

Moyen Age classique. II fallut attendre une epoque relativement recente pour
assister ä un regain d'interet pour cette periode que Ton qualifie desormais

d'Antiquite tardive et non plus de Decadence. Cette epoque offre un champ
de recherches particulierement riche aux historiens interesses par les problemes
lies aux mutations qui peuvent affecter un Etat ou un type de societe: l'Empire
romain et la Gaule du Vc siecle presentent un exemple rare de bouleversements
successifs et de tentatives de reaction ou d'adaptation. C'est dans ce renouveau

que s'inscrit la these de Justin Favrod.
D'emblee la recherche de Favrod se caracterise par une attention

scrupuleuse aux sources multiples traitant des Burgondes et de leur temps.
En effet, aucun document n est neglige, qu'il s'agisse de chroniques, de lois,
de correspondances, d'inscriptions ou de Vies de saints... C'est un des apports
principaux du travail de Favrod en regard de ceux de ses predecesseurs que
d'avoir tenu compte de sources que la critique (ou plus exactement
l'hypercritique) du XIX' siecle avait rejetees comme peu fiables : il est avere

aujourd'hui que nombre de Vies de saints, interpretees avec prudence et
surtout en tenant compte des regies propres ä l'hagiographie, peuvent fournir
ä l'historien des indications precieuses. Ainsi, grace ä la Vie de saint Eptade
du Morvan, Favrod est en mesure de presenter precisement le cadre des

negociations entre Francs et Burgondes qui se deroulerent en 501. A propos
des sources toujours, il convient de noter que 1'auteur s'est donne la peine
de rendre accessibles tous les documents utilises pour lesquels il propose
toujours une traduction que le lecteur peut verifier dans le texte original
donne en note. Ce n'est pas une mince affaire pour des textes qui sont parfois
d'une grande difficulte d'interpretation et qui sont rarement accessibles en
traduction ; c'est le cas, par exemple, des lettres de l'eveque de Vienne, saint
Avit, dont l'extreme preciosite confine souvent ä l'obscurite. En fait, 1'auteur
avait dejä revele ses competences de latiniste et d'historien par son edition
commentee de la Chronique de Marius d'Avenches2 et nous beneficions une
fois encore de cette competence indispensable, ä vrai dire, pour tout historien
de cette periode.

'Carl Binding, Das burgundisch-romanische Königreich (von 443-52 n. Chr.),
Leipzig, 1868. Albert Jahn, Die Geschichte der Burgundionen undBurgundiens bis zum
Ende der I. Dynastie, Halle, 1874.

2 Justin Favrod, La Chronique de Marius d'Avenches (455-581) Texte, traduction
et commentaire, Cahiers lausannois d'histoire medievale 4, Lausanne, 1991.
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Presenter un travail de cette ampleur n'est pas aise : il couvre plus d'un
siecle et traite d'un grand nombre de problemes. II est, toutefois, articule en
deux volets : une description du cadre administratif et politique de la

Burgondie avant et apres l'arrivee des Burgondes et, en deuxieme partie, une
histoire politique du royaume depuis l'installation des Burgondes en Sapaudia

par Aetius jusqu'ä la conquete du pays par les Francs.3 On le voit immedia-
tement ce travail manifeste une orientation classique dans le choix des themes
abordes et dans la structure essentiellement chronologique de l'expose, mais
cela est inevitable pour une epoque aussi reculee car les sources d'alors

rapportent presque exclusivement des evenements d'ordre politique et s'inte-
ressent surtout aux rois et aux grands personnages, en particulier lorsqu'ils
appartiennent ä l'Eglise. Pourtant, Favrod tient compte de nouveaux concepts
appliques recemment ä l'etude des nations que Ton disait barbares ; en

particulier il consacre un chapitre ä la constitution du peuple appele burgonde
ce que les chercheurs ont nomme « ethnogenese » ; dans cette optique,
pourtant, Favrod fait preuve d'independance et evite, avec raison, de forcer
les textes dans le sens voulu par la theorie. De nombreux elements de cette
histoire du royaume burgonde meriteraient d'etre evoques ici : je retiendrai
seulement les conflits qui opposerent le Burgonde Gondebaud au Franc Clovis
et les accords qui ont suivi la periode d'hostilites ; c'est un episode particu-
lierement interessant en raison des evenements eux-memes qui sont de

premiere importance pour l'histoire de la Gaule - et aussi des royaumes futurs -
mais aussi en raison de la fai;on dont Gregoire de Tours, le chroniqueur des

Francs, rapporte ces faits auxquels est lie notamment le bapteme de Clovis.
Favrod reprend l'ensemble du probleme en tenant compte de toutes les sources
possibles et, de cette fafon, il est en mesure de proposer une chronologie
coherente et respectueuse des documents contemporains ; mais celle-ci n'est

pas toujours en accord avec le recit de l'eveque de Tours bien qu'il soit le

plus detaille dans l'ensemble et generalement considere comme autorite sur
ce sujet. En meme temps, l'analyse de Favrod revele la falsification operee

par Gregoire de Tours que 1'on a trop souvent pris pour un chroniqueur
nai'f; en fait, Gregoire avait une conception bien definie de l'histoire et un
message ä transmettre, plus important, ä ses yeux, que la simple veracite

historique. Ainsi, nous apprenons ä mieux connaitre la mentalite d'un
historien important de ce temps.

En definitive, la lecture de cet ouvrage tres riche et bien presente ne peut
nous laisser indifferents aux efforts deployes par les rois burgondes

3 L'ouvrage contient egalement des annexes tres utiles pour le lecteur : un tableau
g^nealogique de la famille royale burgonde, plusieurs chronologies, une bibliographie
et un index des noms propres.
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(essentiellernent Gondebaud dont le regne marque une sorte d'apogee) pour
assurer la vie, puis la survie, de leur royaume dans des conditions parfois fort
difficiles, au milieu d'Etats plus puissants et devant la menace d'ennemis
implacables. Iis durent constamment girer des situations complexes et assurer
la legitimate de leur pouvoir face aux Gallo-romains, bien plus nombreux

que les Burgondes eux-memes, sans toutefois rompre le lien specifique qui
les rattachait ä leur peuple. De lä les nombreuses mesures prises en vue de

constituer un etat plus homogene - done viable — et sachant tirer parti des

ressources propres aux deux elements constitutifs du royaume : plusieurs
exemples attestent d'une certaine reussite dans ce domaine. La question reli-
gieuse fut l'une des plus epineuses, l'arianisme etant devenu une caracteris-

tique nationale des Burgondes. Pourtant, face ä l'Eglise catholique, les rois

burgondes surent faire preuve de prudence et ne refuserent pas leur collaboration,

en laissant souvent aux reines et princesses un role de premier plan
alors qu'eux-memes restaient officiellement plus effaces jusqu'au jour oil
Sigismond choisit de rompre avec cette politique et se convertit au catholi-
cisme. Favrod considere que cette conversion fut Tun des elements qui
inciterent les Burgondes ä livrer leur roi ä son ennemi Clodomir. Sigismond
y gagna l'honneur du martyre et la reconnaissance de l'Eglise, mais le royaume
en sortit affaibli, dejä prive des ses alliances par les maladresses anterieures
du souverain.

En plus de l'interet qu'elle suscite particulierement, peut-etre, chez ceux
qui s'interessent ä l'histoire des pays de l'ancienne Burgondie, la these de

Justin Favrod constitue une somme des connaissances acquises sur les

Burgondes et une reference obligee pour qui s'interesse ä la Gaule de

l'Antiquite tardive.
Eric Chevalley

Diana Le Dinh (dir.), « L'avenement des sciences sociales comme
disciplines academiques, XIXe-XXe siecles », Les Annuelles, n° 8, Lausanne,

Antipodes, 1997, 230 p.

Le numero 8 de la revue Les Annuelles, dirige par Diana Le Dinh et publie
dans la collection « Histoire et societe contemporaine » du professeur
lausannois Hans-Ulrich Jost, est consacre ä l'histoire de Pemergence et de

l'institutionnalisation des sciences sociales comme disciplines academiques.
Bien que reunies sous ce titre tres general, toutes les contributions, ä

l'exception de l'une d'elles, concernent la Suisse. Les disciplines dont l'histoire
sont: la science politique, la sociologie, l'economie et la pedagogie.
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Se revendiquant d'une demarche d'« histoire sociale des sciences sociales »,
la problematique proposee par Diana Le Dinh consiste ä reinscrire ce

processus d'emergence et d'institutionnalisation de savoirs et de discours sur
la socidte dans le cadre de leurs conditions sociales, politiques, economiques
et culturelles de production, ä savoir l'av£nement des societes liberales de la
seconde moitie du XIXC siecle, caracteris^es par le developpement des Etats
nationaux, la mise en place des democraties parlementaires et l'extension
rapide du champ d'intervention etatique (Diana Le Dinh reprend ici la these
de Peter Wagner sur les relations entre le developpement de l'Etat contem-
porain et l'emergence des sciences sociales). Toutefois, tout l'enjeu de cette
recontextualisation consiste ä ne pas reduire l'explication a une simple theorie
du reflet ramenant l'organisation interne des sciences sociales naissantes ä la

structure des rapports sociaux et politiques au sein de la societe nationale,
mais au contraire ä rendre raison du processus de transformation et de

traduction des demandes externes par les logiques specifiques des differentes
disciplines en train de se constituer. Ainsi, tout au long des differentes
contributions, se donne ä voir cette tension permanente entre emergence de

logiques d'autonomisation et existence de contraintes externes, c'est-ä-dire,
plus precisement, entre institutionnalisation et professionnalisation des

sciences sociales et usages sociaux et politisation de leur organisation interne
(nominations, luttes pour la definition du champ du savoir disciplinaire,
institutionnalisation au sein des universites, etc.).

Finalement, la legitimation, plus ou moins revendiquee selon les articles,
d'un travail d'objectivation historique comme celui-ci resulte de sa contribution

ä la reflexivite critique des sciences sociales, c'est-ä-dire ä la mise au

jour des presupposes, historiquement constitues et collectivement reproduits
et herites, hantant encore souvent les problematiques, concepts, methodes
et techniques contemporains.

S'agissant plus particulierement des differentes contributions, l'on pourra
lire:

- une contribution (Voutat, Schorderet, Gottraux) portant sur le role de la

construction d'une « memoire disciplinaire » de la science politique suisse

dans le developpement meme, ainsi que dans la legitimation, de cette
discipline; l'intention etant ici plus particulierement de montrer comment
s'est progressivement constitute une memoire pacifiee et pacifiante,
naturalisee et naturalisante de la discipline, representation qui, aujourd'hui
encore, informe la conception dominante que la discipline se fait d'elle-
meme, de son objet, de son territoire et de son utilite sociale ;

- une contribution (Corinne Delmas) portant sur les luttes entre
conceptions normatives et scientistes accompagnant l'institutionnalisation
des sciences morales et politiques en France aux XDG et XXe siecles ;
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- une contribution (Diana Le Dinh) portant sur les relations entre le

developpement des sciences sociales dans les universites de Suisse romande

et l'emergence de « besoins » nouveaux lies ä l'extension des domaines
d'activite de l'Etat, article dans lequel la these centrale est que le developpement

des sciences sociales est moins le resultat d'une logique interne,

que celui d'une logique utilitaire orientant ces dernieres vers l'expertise
et le traitement des « nouveaux problemes » auxquels l'Etat se trouve
confronte. Cette situation d'interdependance entre sciences sociales et
monde politique etant caracteris^e par la convergence des projets
politiques et des reflexions scientifiques, la permeabilite entre discours

politiques et scientifiques, la diffusion de themes et de concepts
scientifiques, ainsi que par le recours possible ä la legitimation scientifique
des actions politiques ;

- une contribution (Elans-Ulrich Jost) ayant pour but de poser quelques

jalons et de formuler quelques hypotheses concernant le developpement
et l'institutionnalisation contrastes de la pensee economique en Suisse

romande et en Suisse alemanique ;

- une contribution (Markus Zürcher) s'attachant ä montrer, ä partir de la

reconstitution de l'histoire des debuts precoces - ainsi que de la stagnation
toute aussi rapide - de la sociologie dans les differentes universites suisses,

l'importance de l'interdependance etroite entre situation sociopolitique
et developpement theorique des sciences sociales ;

- une contribution (Hostetter, Schneuwly) rendant compte de l'avenement
de la pedagogie comme discipline scientifique et universitaire dans le cas

de l'Universite de Geneve entre la fin du XIXC et le debut du XXC siecle.

On mentionnera encore deux autres contributions un peu plus marginales,
bien que non sans lien avec la problematique du numero. La premiere
(Bertand Muller) consiste en une reflexion plus epistemologique sur
l'operation de reconstruction que represente l'histoire des sciences sociales,

reflexion mettant en perspective les enjeux propres aux differentes postures
en matiere d'histoire des sciences sociales : presentisme, tradition et memoire.
Finalement, la derniere contribution consiste en une note de recherche

(intermediaire sur les circonstances de la constitution, ä la fin de la Seconde

guerre mondiale (1947), d'un reseau de sociabilite des penseurs du
« neoliberalisme » sous la forme de la « Societe du Mont-Pelerin », sociabilite
dont l'histoire sociale, qui reste a faire, devrait permettre d'apprecier le role

et l'importance dans le processus apparemment hegemonique de diffusion
de l'ideologie et des recettes « neoliberales ».

Le sentiment qui se degage a la lecture de ce numero des Annuelles est

mitige. II a l'indeniable merite de presenter un etat actualise de la recherche

en Suisse sur cette question et de rassembler pour ce faire des auteurs et des
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recherches comptant certainement parmi les plus recentes et pertinentes en
la matiere; la couverture incomplete des differentes disciplines academiques
ne constituant sans doute pas, compte tenu des moyens intellectuels proba-
blement ä disposition (les recherches en matiere d'histoire des sciences sociales

sont plutot rares en Suisse), un reproche que Ton puisse adresser ä la directrice
du numero (et ceci meme si Ton peut regretter l'absence de contributions ä

propos par exemple de l'ethnologie/anthropologie ou encore des traditions
historiographiques). L'introduction de Diana Le Dinh, un peu courte compte
tenu du role central qui est le sien en l'absence d'autres dispositifs d'homo-
geneisation et de mise en rapport des differents textes entre eux (par exemple
absence de references croisees), constitue probablement un des rares exemples
de synthese sur la question.

Toutefois, il demeure tres difficile, a la lecture de ces differentes
contributions, de tirer des enseignements generaux (autres que ceux contenus dans
la problematique de depart) concernant ce processus d'emergence des sciences

sociales (en Suisse); et ce, d'autant plus en l'absence de toute conclusion. De
plus, la relative heterogeneite des differentes contributions et leur plus ou
moins bonne adequation avec la problematique centrale (1'« hypothese
etatique » de Peter Wagner), ne facilitent pas l'exercice. Ainsi, par exemple,
Tun des problemes qui apparait ä la lecture des differentes contributions est
celui de la definition ainsi que de l'usage de la notion d'« autonomisation »

des sciences sociales. En effet, en l'absence de tout critere analytique stabilise,
de meme qu'en l'absence de toute analyse des productions de ces differentes
disciplines, la notion d'« autonomisation » est vouee a un usage flou, souvent
assez different d'un texte a l'autre. On regrettera done, on 1'aura compris, la
focalisation de la plupart des contributions (ä l'exception peut-etre de celle

portant sur la science politique) sur les criteres externes (principalement celui
de l'institutionnalisation) de l'emergence des sciences sociales, focalisation
qui a pour consequence d'ignorer pour ainsi dire completement les compo-
santes internes (pour autant que l'on n'ait pas une lecture trop tranchee de

cette distinction...) de ces differentes disciplines : la construction de l'objet,
les terrains investigues, les problematiques construites, les strategies d'enquete
mises en oeuvre, les methodes, concepts et techniques utilises, les resultats et
les connaissances produites, etc. II me semble en effet extremement domma-
geable pour l'analyse de ne pas mettre en relation l'histoire de l'institutionnalisation

academique de ces disciplines avec une veritable histoire des

transformations de leurs « espaces mentaux de l'enquete » (Jean-Claude
Passeron), c'est-ä-dire de leurs problematiques, de leurs conceptualisations, etc.

En fin de compte, n'est-ce pas precisement en faisant reference ä cette
dimension « interne » de la discipline sociologique en train de se constituer
(les productions ecrites des sociologues) que Markus Zürcher peut mettre en
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doute la pertinence, pour le cas de la Suisse, de l'application de l'explication
« etatiste » de l'avenement des sciences sociales de Peter Wagner et contribuer

par lä ä affiner nos connaissances theoriques et empiriques en la matiere?

Stephane Nahrath

Aram Mattioli, Gonzague de Reynold. Ideologue d'une Suisse autoritaire,
Fribourg, EUF, 1997, 330 p.

Gonzague de Reynold est, en compagnie de quelques autres comme Marcel

Regamey par exemple, l'une de ces figures intellectuelles importantes de

l'extreme-droite romande antidemocrate et antisemite de 1'entre-deux-guerres

qui ont reussi une reconversion inesperee apres 1945, ce qui leur a permis de

terminer leur carriere encenses par cette bourgeoisie meme qu'ils meprisaient.
Classique dans sa construction, cette biographie suit chronologiquement

le deroulement d'une carriere qui voit Reynold lie ä l'avant-garde litteraire
romande d'avant la Grande Guerre ; responsable du Bureau des conferences
de l'armee et proche du general Wille en 14-18 ; professeur ä l'Universite de

Berne puis ä Fribourg; maitre a penser de l'extreme-droite romande et
revendique comme tel par Geo Oltramare, Jules-Ernest Gross ou Philippe
Amiguet ; eminence grise du Conseiller federal Etter, inspirateur du fameux

message de 1938 sur la defense spirituelle ; re<ju ä bras ouverts par les

dictateurs Mussolini ou Salazar ; representant officiel de la Suisse dans

plusieurs organisations internationales — tout cela dans un jeu subtil et
manoeuvrier oil Reynold excelle et qui le voit osciller constamment entre
cercles extremistes et cercles officiels dirigeants.

La force de la these de Mattioli, c'est de donner une coherence ä ce

parcours. En bref: Reynold est toujours reste fidele ä un ideal politique
catholique antiliberal et traditionaliste qui le fait obstinement oeuvrer ä une
« renovation » du pays dans un sens autoritaire et antidemocrate, mais qui,
dans le meme temps, lui aurait tenu lieu de repoussoir face aux fascismes et
meme aux theories maurrassiennes. Ce qui resout ce paradoxe apparent : il
est possible, en bon patriote suisse, de s'opposer au regime totalitaire nazi

tout en revant de l'Etat nouveau.
Ce que l'on regrettera un peu, sans pour autant lui en faire grief, c'est

que l'auteur n'ait pas eu le temps, pour cette traduction, de revoir son texte
ä la lumiere de deux theses recentes, celle de Roland Butikofer sur la Ligue
vaudoise et, plus encore, celle de Claude Hauser consacree aux intellectuels
jurassiens de l'entre-deux-guerres. Car Reynold est bien present dans ces deux

ouvrages, qui donnent du noble Fribourgeois une image moins lisse que celle
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qui ressort du livre de Mattioli. Par 1'examen attentif de plusieurs corres-
pondances, Claude Hauser met ainsi en evidence une ambigui'te politique
qui confine au double jeu : Reynold aime ä encourager en sous-main quelques
jeunes disciples fougueux et excites, comme Jules-Ernest Gross a Fantisemi-
tisme obsessionnel (« une ame profonde », selon Reynold), tout en restant
legerement en retrait pour preserver sa respectabilite, et pret ä prendre ses

distances si necessaire. A la lecture de ces correspondances, l'on se prend ä

penser que ce qui a retenu Reynold sur le seuil d'entreprises trop compro-
mettantes, c'est, autant voire plus que des convictions, un formidable sens

tactique qui le fait sentir avec sürete la limite ä ne pas franchir.
Reste que si des nuances et des retouches sont encore ä prevoir (il serait

par exemple interessant d'aller voir de plus pres la collaboration de Reynold
ä Je suis partout), si les interpretations peuvent parfois diverger, le travail de

Mattioli donne un cadre biographique solide qui fait de cette these un livre
de reference.

Une derniere remarque pour terminer : l'ouvrage recense ici est la
traduction d'une these parue en allemand il y a quelques annees. Pour des

raisons de coüt, cette version fran9aise ne comporte qu'un appareil critique
allege. Les chercheurs continueront done ä se reporter ä l'edition originale
(Orell Füssli, 1994, 436 p.).

Alain Clavien

Alexandre Pahud, Le cartulaire de Romainmotier (XII" siecle). Introduction
et Mition critique, Cahiers lausannois d'histoire mediövale 21, Lausanne,
1998,248 p.

Pour leur vingt et unieme numero, les Cahiers lausannois d'histoire
medievale, sous une forme renouvelee et une presentation plus elegante,

presentent une source majeure de l'histoire du Pays de Vaud et de la Franche-
Comte du Xe au milieu du XIP siecle : la premiere moitie du cartulaire de

Romainmotier. Dans ce travail, intitule Le cartulaire de Romainmotier
(XII siecle). Introduction et Mition critique, Alexandre Pahud reedite la partie
la plus ancienne de ce cartulaire, redigee entre 1126 et 1158.

Malgre l'importance de ce document, « le plus ancien recueil de ce genre
conserve pour l'actuelle Suisse romande, precedant les cartulaires des abbayes
cisterciennes de Hauterive (fin XIP siecle) et de Hautcret (debut XIIP siecle) »

(p. 6), la seule edition complete etait celle de Frederic de Gingins-La-Sarra,
parue en 1844 dans les Memoires et documents publies par la Societe d'histoire
de la Suisse romande-, or Alexandre Pahud la qualifie de « transcription assez
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fautive, sans datation ni apparat critique » (p. 5), negligeant en particulier
['identification des personnes et des lieux.

Cette lacune est comblee par le travail rigoureux et minutieux d'Alexandre
Pahud : l'edition de chaque acte du cartulaire est accompagnee d'une breve

presentation de son contenu, du jugement sur son authenticite, de sa datation,
du lieu ou il a ete donne, du tableau de sa tradition (originaux et copies
anterieurs au cartulaire, copies du cartulaire, copies posterieures, editions,
fac-similes, regestes, traductions), ainsi que d'un apparat critique et d'une
annotation historique portant en particulier sur 1'identification des person-
nages mentionnes dans les textes. Le tout est precede d'une introduction
synthetique qui, apres une breve presentation du manuscrit, contextualise
les differents actes et finit par quelques considerations sur l'organisation de

l'ensemble.
L'edition proprement dite se distingue par l'enorme travail de recherche

d'Alexandre Pahud, qui a repere les diverses apparitions des documents
transcrits, que ce soient les originaux ou les copies posterieures et les editions
modernes. L'etude attentive de la tradition le conduit ainsi ä affirmer que le

manuscrit du cartulaire de Romainmotier, considere comme perdu avant sa

reapparition au debut du XIXe siecle dans les Archives de Fribourg oil il est

conserve jusqu'a son transfert ä la BCU de Lausanne en 1943, a ete utilise
en 1753 par J.-B. Guillaume dans son Histoire genealogique des sires de Salms.

La recherche systematique des originaux lui permet quant ä eile de montrer
que la redaction du cartulaire a non seulement fourni aux moines un recueil
leur permettant de garder la memoire du monastere, d'en proteger et d'en

gerer les biens et les acquis, mais egalement de classer leurs archives : les

originaux subsistants portent en effet au dos la mention du numero de leur
notice dans le cartulaire.

II faut relever egalement avec quelle precision Alexandre Pahud identifie
les personnages, meme modestes. Cela se revele parfois utile pour dater un
document. C'est ainsi que l'editeur reussit ä identifier un certain Jean Humilis
de Velletri, qui apparait dans le decret d'un pape Gregoire sur la liberte des

moines, date jusqu'ici de 1081 soit du pontificat de Gregoire VII : il s'agit
de l'eveque Jean de Velletri, atteste entre 592 et 601, sous le pontificat d'un
autre pape Gregoire, Gregoire L1 le Grand, ce qui permet de redater le
document a 601. Cette nouvelle datation recoupe les resultats d'un travail
sur les sources, par lequel Alexandre Pahud montre que le document est en
realite un faux; il a ete compose d'apres la lettre Quam, sit necessarium de

Gregoire I" le Grand, que d'autres monasteres ont egalement utilisee pour
en faire de fausses bulles. Comme les autres, Romainmotier cherchait ä

s'appuyer sur l'autorite incontestee de Gregoire le Grand...
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Outre les documents papaux, le cartulaire contient egalement des

donations des Rodolphiens, qui fondent la puissance temporelle du monas-
tere ; parmi elles figure en bonne place le testament de la comtesse Adelaide
de 928/929 rattachant l'abbaye ä Cluny. Sont aussi transcrits quelques
documents imperiaux, ainsi que les copies d'actes d'archeveques et d'eveques.
Les relations avec les seigneurs lai'ques sont illustrees sous forme de dossiers

qui rassemblent les documents concernant une meme maison ; ils permettent
de distinguer les differentes etapes des conflits et apaisements entre Romain-
motier et les maisons de Grandson, de Safins et de Joux, dans la lutte pour
des terres, des voies de passage et des serfs. L'un des motifs de la redaction
du cartulaire etait en effet de disposer de preuves des droits du monastere
face aux puissances lai'ques voisines. Enfin, le manuscrit contient des actes

prives, en particulier des actes de donation, qui temoignent du fait que le
cartulaire servait aussi d'instrument de gestion du temporel monastique.

Le seul element qui aurait peut-etre merite un peu plus d'attention (mais

qui sortait sans doute du cadre du travail) est de nature « narratologique ».

Le cartulaire est en effet compose de deux types de documents : des copies
d'actes a proprement parier et des notices qui, tout en reprenant presque
textuellement la formulation d'actes, les « racontent » ä la troisieme personne.
L'auteur mentionne bien ce probleme ä la fin de son introduction : « D'un
point de vue typologique, le cartulaire de Romainmotier se situe ä la limite
du Liber traditionum, c'est-a-dire d'un ensemble de notices, et du cartulaire
stricto sensu, a savoir une transcription organisee de chartes, elaboree par le
detenteur de celles-ci ou pour son propre compte » (p. 61). Si un tableau en
fin de volume nous indique la nature de chaque acte, les raisons ayant pu
determiner la copie exacte d'un acte plutot que sa reprise sous forme de recit
ne sont pas abordees. Or, dans un cas, un acte est cite ä la fois sous forme
d'original er sous forme de notice (nos 64 et 66), et la notice est plus complete

que 1'« original » - ce qu'Alexandre Pahud releve d'ailleurs mais sans commen-
taire dans ses remarques accompagnant l'edition.

Cette remarque n'enleve d'ailleurs rien ä la valeur du travail de benedictin
mene par Alexandre Pahud sur le texte et sur les sources : pour comprendre
la genese du cartulaire, il etait sans doute plus utile de reflechir - et il le fait
bien — sur les raisons qu'ont pu avoir les moines de copier tel ou tel acte, et
d'ecarter au contraire de leur cartulaire tel autre acte qu'ils auraient pu copier.
Surtout, l'edition proposee fournit une base solide ä des recherches ulterieures.

Clemence Thevenaz
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